
ABONNEMENS.

Un mois............................... 4 fr*
Trois mois. • • .. ............. H *
parla poste........................ 15 »
Cu, .................................... ” 20
l,ès abonnemens commencent 

à toutes les époques«

LE POLITIQUE
*’ ALLEMAGNE.
On écrit de Hanovre, le 15 septembre :
Avant-hier, on a notifié à la municipalité une décision pré­

liminaire de la chancellerie de justice, par laquelle est rejeté le 
soutènement de la défense qui prétendait qu’il ne pouvait aucu­
nement être question d’une poursuite criminelle, une pareille 
poursuite est considérée comme fondée , mais on n’admet 
pas comme telle la suspension de fondions du bourgmestre Ru- 
mann.
j. Voicidans quel sens cette décision est conçue :
“ Dans l’affaire de la poursuite contre la municipalité de cette 

résidence, au sujet de la représentation adressée par elle à la 
diète germanique en date du 15 juin de cette année, a été résolu 
ce qui suit :

« Comme la défense n’établit pas, en ce qui concerne le ca­
ractère injurieux que la dite représentation a pour le gouver­
nement , l’illégalité d’une procédure préliminaire , on rejette 
par la présente ses argumens et la procédure continuera cri­
minellement.

« Comme à l’égard de la suspension du bourgmestre Ru- 
mann , il n’est pas établi qu’il était devenu nécessaire, dans le 
sens des lois en vigueur, qu’elle eut lieu par résolution de l’au­
torité administrative , et que c’était aux tribunaux à prononcera 
cet égard, il est résolu qu’il ne peut y être donné suite.

« La municipalité qui ne craint nullement la poursuite crimi- 
jielle pour ses magistrats, attendu qu’elle s'attend à un acquit­
tement complet, se réjouit beaucoup de cette dernière résolution. 
Plusieurs députations sont allés trouver hier le ministre de ca­
binet pour qu'il engages. M. à réintégrer le bourgmestre. Le 
conseil communal y envoya aussi ses président et vice-président 
Ce ministre a répondu hier soir que S. M. déciderait, à son retour 
de Rolnkirchen , de la suspension de M. Rurnann. Comme cet­
te réponse avait excité un grand mécontentement parmi les ha- 
bilans, les bataillons de la garde royale qui ont reçu leurs con- 
gés ont reçu l’ordre de rester ici encore pendant 6 jours. Chaque 
soldat de la garnison reçut 10 cartouches et loutesles gardes fu­
rent doublées. »

— On lit dans le Journal de Francfort :
« S. A. S. le prince chancelier de Metternich ayant passé à 

Wursbourg la nuit du 15 au 16, arrivera ce soir à Francfort. 
S. A, S. descendra à 1 Hôtel de l’Empereur romain, son in­
tention est de partir demain pour continuer son voyage..

» Tandis que la presse est mise en émoi par les bruits répandus 
au sujet d une prétendue rupture entre les cinq puissances, nous 
recevons de personnes bien informées l’assurance que de telles 
inquietudes sont tout-à-fa it dépourvues de fondement, qu’il ne 
s est point élevé de différend sérieux entre les cinq puissances, et 
que par conséquent la rupture donton s’occupe n'existe que dans 
les désirs des uns et dans la crédulité des autres.

— On mande de St.-Pétersbourg, au commencement de sep­
tembre, a la Gazette d’Mugsbourg:

« La Russie a pris pour principe politique le maintien de tou­
tes les constitutions légitimes, la répression de toute révolte 
contre elles est devenue la règle qu’elle suit irrévocablement. 
Aussi n’est-ce que pour maintenir 1e statu quo quelle s’est 
jointe aux autres puissances dans l’affaire d’OrienL Elle ne se 
laisse pas par conséquent guider par des motifs d’intérêt per­
sonnel. La balance politique de l’Europe exige la conservation 
uitacte de la domination de la Turquie, et repousse la tutelle 
que Méhémet-Ali voudrait exercer à l’égard de son jeune souve­
rain. En cela, la Russie est parfaitement d’accord avec les au­
bes puissances.

»Ainsi donc il faut s’attendre à une prompte solution delà 
question. Quant aux troupes du camp de Borodino, leur réunion 
«aura pas d’autre but que d’assister à (’inauguration du monu- 
vl”‘Q“e ] ®mPereiir fait élever à son frère Alexandre et aux 
trnn,esde Celte fête militaire durera quinze jours et ces

pes retourneront ensuite dans leurs garnisons. Du reste on
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se trompe fort a 1 etranger, quand on croit que la Russie songe 
a un agrandissement de territoire. Son territoire est trop colos­
sal, trop etendu, et le gouvernement connaît les périls qui me­
naceraient une plus grande extension des limites. Son système a 
surtout pour but la conservation de toutes ses parties par des 
institutions bien ordonnées et en harmonie avec les exigences 
de notre epoque. »
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ANGLETERRE- —Londres , 17 septembre.
On écrit de Windsor en date d’hier lundi, que le due de 

W elbngton y est arrivé 1 après-midi, à 4 heures. Aussitôt après 
la reine est allée faire une promenade à cheval, accompagnée 
du roi et de la reine des Belges, du noble lord et des vicomtes 
Palmerston et Melbourne. Le malin , M. et Mme. Van de 
Weyer avaient quitté le palais de Windsor pour retourner à 
Londres.

— On a expédié ces jours derniers des ateliers de MM. Fair- 
bairn et C°, à Manchester, une machine à vapeur de la force 
de 200 chevaux, destinée aux mines de la Belgique.

— Le grand boa constrictor du Jardin zooiogiqûe de Surrey 
(Angleteiie) a changé de peau pour la première fois depuis son 
arrivée en ce pays. Celte peau avait 22 pieds de longueur et 27 
pouces de circonférence, et a été retirée presqu’entière et en 
une seule pièce. Immédiatement après son changement de peau
1 énorme reptile a pris sa nourriture et a avalé pour son repas 
onze lapins et un petit cochon ! Il y avait cinq mois qu’il n’avait 
pris aucune espèce de nourriture.

—On se rappelle les expériences tentées en France pour l’ap­
plication de là vapeur à la marche des navires à voiles. On sait 
que, malgré les doutes presque universels des officiers de ma­
rine sur le succès de cette navigation, M. Arago en attend avec 
confiance d’heureux résultats. Le départ du Vernon va décider 
la question. Ce beau navire, construit dans le but d'expérimen­
tation par MM. Wigram et Green, a quitté Londres samedi der­
nier. Il se dirige surle cap de Bonne-Espérance, parce que c’est 
dans cette direction que les calmes , les orages, les vents et les 
eourans permettront de rendre l’expérience complète et d’asseoir 
plus promptement une opinion.

Le Vernon a 170 pieds anglais de long, 56 de large , un 
maître ban de 22 pieds de haut seulement. Il ne tire que 15 
pieds 6 pouces d’eau , jauge 1,000 tonneaux et porte cependant
1,000 tonneaux de marchandises, sans y comprendre 150 ton­
neaux, poids de la machine et de l'approvisionnement du char­
bon. La construction de la machine à vapeur et des chaudières 
paraît être fort remarquable, sous le rapport du peu d’espace 
qu’elles occupent et qui n’a que 16 pieds de large.

— II est impossible que l’on puisse avoir avant demain aucun 
renseignement nouveau au sujet du différend existant entre la 
maison de MM. Hottinger et Comp«, à Paris, et la Banque des 
Etats-Unis. Cependant l’opinion générale paraît être qu’il n’é­
tait pas possible de vendre des colons au Havre ou à Liverpool 
jusqu’à concurrence du chiffre demandé par la maison Hottin- 
ger, à des co n di t io n sfa vo ra b 1 e s ou satisfaisantes pour la Ban-
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du monde ne se^âchenn!?8’ <,UI S0"1 les 0['Sanisall0I>« les plus positives 
bénéfice est , ®e P?llenf Jamajs, quoique les plus attaqués. Pour eux le 
kur théâtre iIfL . cnlll|u.e Ia P us désolante est au fond de la caisse’ de 
froidement ' S|)eilUres qui sont loin d’avoir la foree de raisonner aussi V80“«™' d’être ‘«itté. avec rigueur ‘ se "daigneni
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1 », ses préventiônsUpe<r-

ger, à uns uunumuns ravorames ou satisfaisantes pout- m man­
que des Etats-Unis. De là la difficulté de fournir des sommes 
aussi fortes que cejles pour lesquelles il a été tiré et pour les­
quelles, selon toute probabilité, il aurait été tiré eneore Les 
négocians ne semblent pas désapprouver la conduite de la maison 
parisienne, parce qu’ils pensent quelle mettra fin en grande 
partie au monopole de la Banque des Etats-Unis, monopole au­
quel il y avait beaucoup à redire. [Courier.)

FRANGE. — Paris , le IS septembre.
Le Moniteur parisien confirme en ces termes la nouvelle 

que nous donnions hier :
« Avant-hier soir, M. le baron deTinan , chef d’escadron 

d état-major, aide-de-camp du président du conseil, a été en­
voyé au devant de don Carlos, qu’il a mission de conduire à 
Bourges. »

— Le marquis de Miraflores, ambassadeur d’Espagne, et lis. 
Litton Bulwer, chargé d'affaires d’Angleterre, se sont réunis 
aujourd’hui au ministère des affaires étrangères.

H y a eu beaucoup de mouvement dans les ambassades.
— Le National prétend quel’infanl don Sébastien, cherchant 

<iiallier les troupes carlistes, a été fusillé par ses propres sol- 
dais et qu’il est mort sur la place.

Nous croyons que cette nouvelle est de l’invention du Natio­
nal. Le gouvernement en aurait été instruit par le télégraphe 
et ce que l'on sait aux bureaux du National, on le saurait aux 
bureaux de la Sentinelle des Pyrénées ou des feuilles borde­
laises, et aucun journal du midi ne fait mention de cet évé­
nement.

— M. de Rumigny , ambassadeur dcFranceprès la cour d'Es­
pagne est arrivé le 12 à Bayonne.

— Les Espagnols présens à Paris ont ouvert au consulat d'Es­
pagne, une souscription, afin de célébrer par un grand banquet 
les derniers événemens. 1

— Nous avons parlé dernièrement de traites tirées des Etats-
Unis sur la maison Hottinguer et non acceptées par cette mai­
son. Il parait que cette affaire est sur le point de s'arranger. 
M. Jaudon, agent des banques américaines, est arrivé à Paris' 
des conférences ont été entamées par lui avec M. Rothschild et 
Lunaison Hottinguer elle-inéraeettoutannonee qu'il sera pourvu 
a l’acceptation des traites dont le montant ne va pas à moins de 
dix millions. [La Presse.)

— On a remarqué que les réponses de M. le duc d’Orléans se 
distinguent très-sou vent par une grande finesse et un tacl ex­
quis a relever certaines expressions trop peu mesurées ou su­
jettes a discussions de la part des orateurs. Il est imposihle de 
remettre mieux les gens dans le vrai, avec plus d’égards . de 
bienveillance et dejustiee.

Ainsi le président de la cour royale de Toulouse ayant laissé 
échapper que Toulouse placée à i’exlremilé du royaume était 
loin des regards du monarque, le prince lui a répondu qu’il n’y 
avait pas de distances lorsqu’il s agissait d’appréeicr les ser­
vices du pays ; et que la cour royale de Toulouse , en particu­
lier, était toujours présente à la pensée du Roi. qui savait 
1 apprécier. '

Ainsi l’arehevéque ayant dit qu'il respectait dans les princes 
actuels eeux que la Providence avait fait les dépositaires de la 
puissance publique, il a répondu que la Providence, qui gou­
verne en chef toutes les choses de ce monde , exprimait diver­
sement sa volonté, suivant les diverses époques; et que main­
tenant c était par la voix du peuple quelle désignait ceux qu’elle 
appelait a gouverner.

— M. Casimir Delavigne a terminé la tragédie en 5 actes qui
a pour titre la Vieillesse du Cid, et dont il destine le princiua! 
role feminin a Mlle. Rachel. Malheureusement la maladie a éiiui- 
sé les forces de la jeune actrice, et M. le doeleur Andra! a déclaré 
qu après 1 expiration de son congé de trois mois, Mile Rachel 
en supposant son rétablissement complet, devrait s’abstenir pen­
dant deux années de paraître souvent sur la scène. 1

Quelques désordres oui eu lieu dans la Sarthe. L’autorité 
prise un instant au dépourvu a bientôt travaillé énergiquement 
au rétablissement de l'ordre public, compromis par quelques 
emeutiers. La sortie des grains a été la cause ou le prétexte de 
la levée de boucliers qui heureusement ne tardera pas à être co - 
primée. Le gouvernement est sans inquiétude sur les suites de 
cette echauffourée.

Il y a eu plusieurs tentatives de barrieades au Mans M le 
préfet et M. le procureur du roi se sont transportés sur les lieux 
accompagnés d’un détachement de cavalerie. Plusieurs pierres 
lancées par la multitude ont atteint M. le procureur du roi Un 
agent comptable des subsistances a failli perdre la vie. Un soldai 
a été assommé à coups de bâton.

Quelques compagnies d’nfanterie ont été détachées pour ren- 
torcer la garnison du Mans. On a arrêté une trentaine'd’indivi-

pinoeat! parle pinceau est peut-être une innovation qu’appellent les exisen 
ces del’art. Un salon grotesque, qui serait le pendant inévitable de tout sa 
ion sérieux , ne serait pas peu couru. Mais qui oserait l'entreprendre ? 
Quel transfuge assez hardi consentirait à révéler lui-même les défauts dé 
l’armure ? Il serait bientôt lapidé comme un traître. Vous voyez bien 
messieurs, qu’il vaut encore mieux que ce soit nous, ignorans oui voué 
jugions. ’ 1 uus

Et puis à une époque où la littérature est dominante, où les aulres arts ne
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peinture a mauvaise gr......... ... ...............  u.. a .,m eue rau de si vastes
emprunts, et d’en récuser les juges ordinaires. Il n’y faut pas regarder de 
bien près pour trouver dans la peinture, cet art qui se. passait de tout aide 
étranger autrefois, un reflet de chacun des genres littéraires. Les analogies 
y sont frappantes et ce n’est pas tout à fait notre faute, s’il nous vient si 
souvent sous la plume de ces comparaisons qui semblent toujours reporter 
à la littérature l’honneur des idées premières. En insistant sur la nécessité 
qu U y a pour la peinture de ne pas oublier qu’elle est par essence un art 
d expression et de sentiment, en lui rappelant sans cesse les sources où sé­
journent les trésors de la poésie, c’est l’indépendance et l’originalité aue 
nous voulons pour elle. Nous lui demandons de marcher dans son chemin 
comme ia littérature dans le sien. Autant la peinture possède un langage 
ingrat pour rendre ce que la littérature a dit mille fois mieux qu’elle 
autant elle a d’avantage sur celle-ci quand elle rentre dans un ordre d’fi 
dées qu il n’appartient qu’à elle d’exprimer. Ce n’est poinL ia poésie écrite 
qui a fixé le type admirable de la tète du Sauveur; ee n’est pas non plus à 
la poésie écrite que nous devons cet indéfinissable visage de la Vierge , dont 
le pinceau pouvait seul arrêter les contours et que la plume n’aurait jamais 
que confusément indiqué. Dégagez-vous des chaînes dont nous vous avons 
enlacés, peintres qui fuies nos maîtres et qui nous avez précédés dans la 
découverte des élémens de la poésie moderne. Si nous vous conseillons de 
vous régénérer dans les sources de la foi, c’est que nous, littérateurs et poè­
tes, nous ne pouvons vous suivre jusque-là. On nous a fait une langue et 
des idées qui comportent moins que jamais les poétiques adorations d’un 
culte aussi austère. Notre littérature a bien trop d’esprit pour cela , et vous 
êtes vraiment bien bon de perdre votre temps à traduire toutes les sottises 
qui lui échappent, quand vous pourriez dire de si belles choses encore après 
vos glorieux devanciers. 1

Si l’on nous pressait un peu d’indiquer les genres que la peinture em­
prunte, selon nous, à la littérature , il ne nous faudrait pas nous creuser 
bien fort la tête pour nommer toutes les analogies qui nous ont frappé 
rien qu’à celte exposition dont nous rendons aujourd’hui compte. Le drame 
historique peut, on en conviendra, se retrouver dans la Bataille de Woerin- 
gen ou dans la Marie de Bourgogne de M. Wauters. La Bataille de Prêle 
est un assez honnête échantillon des mélodrames du boulevard du Crime. La 
variété même du vaudeville historique est représentée par plus d’une toile 
que nous ue nommerons point. Plusieurs poclraits sont fie véritables roman-

wünn«°iS Couplelse£ le tableau intitulé: Découragement peut
b en passer pour une stance élégiaque. Les peintres, cependant, ont avec les 
poètes des analogies que nous ne saurions nous empêcher de louer C’esi 
ainsi que M“« Gecfs nous semble offrir avec Desbni-deS-Valmoi-p ,m ' 
communauté singulière d’inspirations. La mélancolie fait le charme principal
et ce m i n’«/ne ‘n6a0efS 3 SU un Scnre dfi ta|e»l ä fait à elle
qui seèvrent à1a peffi[u?r’ ^ fa“'e dlSti"â"er <ia“S '® n°mh,e des "»■»*

x es,‘ tendre et presque maladive. Tout dans sa manière concourt
à \ harmonie de ce sentimen t vague de douleur que respirent ses personna­
ges. La toile intitulée Tristesse est un exemple assez complet II n’v a 
pas jusqu aux étoffes qui ne contribuent à faire ressortir la pâleur et l\M? 
fadement de la pauvre mélancolique. Car c’est la Mélancolie pK que 
la Tristesse que Mme. Geefs a représentée. Voilà comme une femme devail 
comprendre celte fatale disposition de l’âme qui décolore la vie et ôte à 

!" T 8011 «P^n<*.ün homme l’eût conçue autrement et eût 
oi né plus de vigueur a cette image de la tristesse infinie. Quand cet boni-

mLSwTIIIer ?t Durer, il imagine la charmante gravure qu’il a nom­
mée Melancolia, étrange allégorie où l’on voit une femme puissante et 
fT.l“ a ,1,nfe dans ses pensées, dont les regards rencontrent partout les 
Imü'c of ldus_rrionololl,es cf les plus ennuyeux du monde, comme des hor­
loges, et des figures géomelriques, et dans le loanlain sur une mer «n- 
horizon, un soleil qui n’éclaire point. La composition de Mme. Geefs up 
pouvait avoir cette énergie et cette richesse. Cependant elle n’en est nas

tà'°p Peilt‘être; car ce que cette artiste doit craindresur- 
lout , cest de s abandonner à cette nature particulière de son talent Mm# 
Geefs appauvrirait son imagination et imprimerait à la fin à ses comnosi- 
l*oas un cachet de ressemblance qui pourrait leur nuire.

Il faut que Mme. Geefs y prenne garde; elle a un talent trop crarimv 
pour que nous lui épargnions la critique: la chair , sous son pinceau man
iênnes" flullef01S a'® V‘e ’ et 'e '^er color's dont elle couvre la pâleur 'de ses" 
jeunes filleS, a des nuances si fugitives que, de loin , elles s'effacent • ri'n.v
cessfié 'h qUe SeS fi8llreS Pêchent Par le relief- Si n°us insistons sur la néÙ 
cessile du sentiment en peimure, nous ne voulons pas qup h nni.i# „
usurpe la place des qualités matérielles, qui sont aussi essentielle« nn Y 

I le moins. Mme. Geefs nous pardonnera nos craintes; nous ne crnvnnf?1"^ 
j mieux lui prouver combien nous aimons son talent, qu’en lui indimiannÜc 
I écueils. Mme, Gefs a exposé un joli portrait de femme dont nmi. ^ ts j ici. On y retrouve tout le charme de sa manié”” «ÂiS™ 
sœur Mme. Mathilde Lagache, qui s’est vouée à un arl où Mm^tVer'/t 

; trouvé de si beaux succès, mérite d’être encouragée reite Gefifs ?
' Une paysanne Ansersoise. qui est plus qu’une élude et qui anrmnrPed’h°SÉ 
reuses qualités. C’est une fâcheuse contrainte pour un er tmm'
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leur nombre à 3000 hommes. Il serait difficile de peindre 1 état 
de misère et de dénumeut de l’armée carliste. La première chose 
qu’il a fallu faire c’est de lui distribuer du pain, elle était af­
famée.

On avait dit à tort que l’infant don Sébastien avait été tué ; 
on a vu le prince avec don Carlos et la princesse de Beira à 
Ainhoa.

— Nous avons sous les yeux une lettre de Cuença portant que 
Cabrera ne demande pas mieux que de traiter avec le général 
O’Donnell et qu'il se borne à solliciter des conditions avanta­
geuses pour son année ; il n’exige rien pour lui-mème. Le bruit 
s’était répandu à Cuença que C ibrera et O’Donnell étaient en 
présence, sans commencer les hostilités.

[Castellano du 10 septembre.)
— On écrit de Madrid, 11 septembre :
Le corps diplomatique doit diner aujourd’hui avec la reine.
La chambre des députés est enfin constituée. On a procédé,

dus. l’instruction de cette affaire est commencée et se poursuit 
avec activité. Ces désordres sont d’autant plus coupables que la 
disette n’est pointa craindre dans le département de la Sarthe , 
et qu’en effrayantles vendeurs et les acheteurs ils tendraient, au 
contraire,à produire l’élévation du prix des grains.

Voici ce qu’on lit à ce sujet dans le Moniteur :
De graves désordres ont eu lieu dans le département de la 

Sarthe. La circulation des grains a été violemment entravée sur 
la roule du Mans a Chartres.Les voitures de blé expédiées vers 
Paris, Ont été arrêtées au bourg de Coneré et à U Ferté-Ber- 
nard , le 14.

Le préfet et le procureur du roi se sont transportés sur les 
lieux accompagnés d’un détachement de cavalerie et sont par­
vins-à faire diriger les chargements vers leur destination. Mais 
le lendemain 15, sur la même route, toutes les voitures ont été 
violemment forcées de retrograder jusqu’au Mans, où la popu­
lation a forcé tous les charretiers arrivant des différens côtés à 
décharger les grains et à les déposer sur la batte.

Un agent comptable des subsistances, qui faisait des repré­
sentations à la foule, a été menacé et poursuivi. Réfugié dans 
une maison , il n’a dû son salut qu’à l’intervention du procu­
reur du roi qui continues agresseurs, et à l’arrivée d'un déta­
chement de troupes , qui protégea sa sortie et le conduisit à la 
piéfeeture. La foulesuivit en vociférant et en lançant des pierres 
dont plusieurs atteignirent le procureur du roi.

La troupe resta sur pied jusqu'à onze heures du soir, entou- 
Tant la halle pour protéger les blés et faisant des patrouilles ' 
dans les rues adjacentes sans être obligée de faire usage de ses 
-armes. Sur un seul point, le pont qui conduit à la rue Napo­
léon, des individus essayèrent de former unebarricade ; mais ils 
en furent empêchés et arrêtés par la police et la troupe. Le 
nombre des arrestations opérées dans la journée s’élève à une 
trentaine environ.

Le lundi, une barricade fut formée sur le pont Napoléon,
1 et une foule très-considérable obstrua la rue qui de ce pont
■ conduit jusqu’à la place de la Halle. D'un autre côté , place de j obtenjl. C(Kfl,,|èle el durable seulement en consultant et eu 
i Eperon, un soldat a été assommé a coups de baton par les gens *onciliantlie h mei!IeUre manière possible les intérêts, les cou­
da peuple. , M. J turnes et les traditions des différentes provinces qui composent

Rien ne peut excuser de pareilles désordres. Mais ce qui vtent -, ,a monarcl)ie espagnole. »
” a* naaa*''sm Mana r,'a naa mAmp nonp nrfi,ex1e une Krande 1 Dans la même séance les ministres de grâce, de justice et delà

sagers
paint, qu’on compte depuis quelques jours deux cents pass* 
sur chaque bateau à vapeur en partance.

— Plus de mille caries ont déjà été distribuées au mj,,: 
des travaux publies, pour les personnes invitées pour assist 
l’inauguration du chemin de fer de Courtrai. Le convoi j.et ;| 
neur sera composé de 5(1 voilures. 0n*

—Ce matin on a expédié pour Courtrai, par le chemin . 
une grande loge, d’une construction très-élégante , dont °1’ 
ces de rapport ont été confectionnées dans l'église des ui'!!' 

Elle servira à recevoir L. M. lors de l’inauguration t,u"
section de Courtrai, qui a lieu dimanche el sera ensuite . 
pédié à Bruxelles pour servir au même usage aux conceits ^' 
la Société de la Grande-Harmonie donnera au Parc. 'Ii|!

—Au salon, on a changé de place la plupart des tableaux 
posés dans la grande pièce à droite. Le beau tableau de ,\j 'j 
Keyser occupe toujours le fond de cette salle, mais il J1(jl!|
trouve plus entre les compositions de MM. Wiertz et Gîsler i !

à l’élection du bureau, M. Calatrava a été nommé président, et tableau de ce dernier est maintenant placé au-dessus de la n0l. j 
M. Zumalacaregui, premier vice-président. Aussitôt après on a d’entrée. Celui de M. Decaisne occupe l’espace resté vide dunre 
lu une proposition signée par un grand nombre des députés, j l’ouverture du salon; ce grand tableau attire vivement r;1||e!" 
parmi lesquels il y a les noms de Olozoga, Calatrava, Las Na- ; tion du publie; le peintre a adopté pour épigraphe le

tins.
a|Rus- 

«‘e l;i

mens. Celte adresse a été volée à l’unanimité dans la même 
séance.

Nous avons remarqué dans celte pièce les expressions sui­
vantes :

« Le congrès ratifiera , s’il le faut, non-seulement les emplois 
et tes grades, selon la convention de Bergara, mais il s’occu­
pera , de préférence à toute autre affaire, du projet de loi rela­
tif aux fueros des provinces basques , le congrès étant disposé à 
approuver tout ce qui, sans être en opposition à la constitution 
en vigueur, peut contribuer à la prospérité de la nation.

».Le congrès a l'honneur de déclarer à S. M. que l’ol 
ses délibérations sera toujours la pacification générale

l’objet de 
qu’on

de se passer au Mans n'a pas même pour prétexte une grande i 
■élévation du prix des grains. La disette n’est nullement à crain- ‘ 
dre dans ce département, et elle ne pourrait être amenée que 
par ces manifestations violentes qui effraient le vendeur comme 

' les acheteurs, arrêtent toutes les transactions, et ne peuvent que 
faire séjourner le blé dans les greniers des campagnes tandis 
que l’on en manquerait dans les villes. Plusieurs compagnies 
d’infanterie ont été détachées pour renforcer la garnison du 
Mans, et l’autorité serait en mesure de protéger les expéditions 
de grains et de rétablir complètement la circulation. L’autorité 
judiciaire a commencé l’instruction de celte affaire et elle la 

^poursuit avec activité.

NOUVELLES D’ESPAGNE,
■depêches télégraphiques.

Le préfet ties Basses-Pyrénées, à M. le ministre 
de l'intérieur.

Bayonne1, 17 septembre.
« Don Carlos est parti hier soir, à 8 heures , pour sa des­

tination. Tout s’est passé dans le plus grand ordre. »
[Moniteur.)

— Don Carlos doit être en ce moment à Bordeaux et il ne tar­
dera pas à arriver à Bourges où des appartemens lui sont pré­
parés,-dit-on, dans les vastes bâtimens de l’archevêché. La ma­
gnificence de la-résidence épiscopale , nous aurions presque dit 
royale , le caractère hospitalier de l’archevêque , les soins pris 

■ par le ministère pour que le prince dans sa retraite soit entouré 
de tous les égards dûs à son rang et à ses malheursqtoutepro­
met au prétendant un adoucissement à ses douleurs morales. 
Ses habitudes de piété n'auront pas à souffrir d’interruption ,1e 
voisinage de la cathédrale , l’une des plus belles de France et la 
société d’un prélat rempli de piété et d’aménité ne laisseront 
sous ce rapport rien à désirer au prince ni à la compagne de son 
'infortune.

— On lit dans le Mémorial bordelais ~
Il parait que, sur la demande du prétendant, pour savoir à 

quel titre il serait reçu en France, M. le général Harispe aurait 
répondu que ce serait avec les honneurs dûs à un prince mal­
heureux. Après cette réponse, don Carlos et les siens ont fran­
chi les Pyrénées par le seul passage laissé libre par Espartero.

— On écrit de Bayonne, le 15 septembre :
Toutes les forces dont le prétendant disposait en Navarre, 

sont entrées en France où elles ont été désarmées. On évalue

guerre ont donné lecture du projet de loi suivant :
Art. 1er. Sont confirmés les fueros des provinces basques 

de la Navarre.
Art. 2. Le gouvernement, aussitôt qu’il sera possible, pré­

sentera auxcorlès toutefois après avoir entendu les provinces, 
les modifications qu'il croira indispensables pour concilier l'in­
térêt de ces provinces avec l’intérêt général de la nation, et la 
constitution politique de la monarchie.

Les bureaux se sont immédiatement retirés pour nommer la 
commission chargée de rédiger la réponse au discours du trône 
et celle qui devra faire un rapport sur le projet de loi précédent. 
Une proposition du comte de Las Navas pour que la question 
des fueros ailla priorité sur toutes les autres est retirée comme 
superflue. (La séance n’est pas terminée au départ du courrier.)

— La bourse s’est bien maintenue et les fonds sont en haus­
se , 5 p. c. 29 29 3|8, au comptant 30 1[4 , dette sans intérêt 
6 p. c. au comptant.

BELGIQUE»— Bruxelles, le 19 septembre.
M. le baron O'Sullivan de Grass est an ivé de Vienne dans 

le grand-duché de Bade. Il a été-admis, le 14 de ce mois, à pré­
senter au grand-dtic à Gaisruche les lettres de créance qui l ac 
créditent auprès de S. A. S. en qualité d envoyé extraordinaire 
de S. M. le roi des Belges. h

— M. le comte de Lalaing, notre chargé d affaires a Madrid, 
vient d’envoyer à notre gouvernement une magnifique armure 
de chevalier et 53 épées, glaives, dagues, piques et autres ar­
mes anciennes. , . .

M. le comte de Lalaing, l’un de nos diplomates les plus dis 
tingués, a employé deux années à recueillir, dans les différentes 
parties de l'Espagne, les objets précieux dont il enrichit aujour­
d’hui le Musée d’armes et d armures, que le gouvernement a eu 
l'heureuse idée de former dans 1 intérêt des sciences histoiiques 
et des arts.

— M, Rogier, gouverneur d’Anvers, est de retour du voyage 
qu’il était allé faire en Hollande. , ,

— Sur la proposition du comité directeur , M. le baron de 
Stassart vient d être nommé membre honoraire de la Société des 

sciences naturelles de Bruges.
— line personne venant de la Hollande a remarque que 

foule de voyageurs venant faire le tour de Belgique ne faitqu ac­
croître. Les fêtes de septembre surtout piquent la curiosité au

groupé sur celte toile la plupart ues nommes umsires auxquels 
la Belgique a donné naissance. Le fond du tableau es’ M s 
par un trône sur lequel la Belgique est assise. A sa droite est 
Gharles-le-Téméraire, à sa gauche Charles-Quint. Au basdn 
marches de l'estrade on remarque Rubens, Van Dyck, Teniers 
Jean Van Eyk, Jacqueline de Bavière, Jeanne de Flandre. Ma­
rie de Bourgogne, Philippe de Gommines, les comtes d’EgtVont 
et de Horn, le front ceint de la couronne du martyre; le princè 
de Ligne, le général Vander Meersch, les Artevelde, Grétvy 
etc., etc. Dans des niches se trouvent les statues de Charlema­
gne et de Karl Martel.

Bruxelles, le 20 septembre. — ( 5 heures). Ainsi que nous la disions 
liier, le mouvement de réaction qui a eu lieu A Paris élait prévu, élaii es. 
compté à l’avance, parce qu’il rentre dans la marche normale des jeux de 
bourse Les nouvelles d’Ëspa'grie sont toujours favorables aux détenteur,- 
sérieux, la spéculation y attache moins d’importance à cause de!a baisse 
el parce que chacun veut voir ce qui se passera sur les places de l’extérieur 
les affaires ont été moins animées; le cours de l’actif espagnol n’est n* 
descendu au-dessous de 28 3/4 a. 28 7/8 P., il ferme 28 3/4.

les primes'à un mois continuent à être demandées à un prix élevéê’(lont 
2. Différées 1830 10 1/2 

En valeurs nationales siaguaiion complète.
Fonds de l’Etal : Dette active 2 1|î p. c. 55 i[8 P., 5 p. 101 .’//p, 

4 p. c, 02 1/2 et A-, 3 p. c. 71 5/S. Société Générale tilres en nom fl. 740’ 
el A., Société de Mutualité 1037 50 (10* 3/4), Banque de Belgique 755,751/2).

La pluie empêche les communications télégraphiques avee Anvers.
MARCHÉ DES HÜ1LES.

Très grand calme , point de variations dans let prix que nos lecteurstrou- 
veront à la cote d'îiier.

ÂmsUrdmm, 18 septembre. (5 heures)
Après avoir fait 29 29 3/8 1/2 en Ardoin, on lestait 20 1/4 avee moins 

d’affaires que les jours précédents, on ferme 29 7)10; les coupons étairni
moins recherchés 26 1 [2 25 1|S. E11 fonds nationaux point de variai«..
Les Colombiens et Grecs sont toujours l'objet de grandes spécula«. 
Dette active 2 1/2 p. c. 53 3[4 15/10,5 p. c. 101 5|8 5|4 , liillels île chaiioi 
25 15/16 , Sociélé de Commerce 174 1/2; grecs 100 liv. 17 3|4, 30(1 lit, 
15 3/4 14 1/2, 500 liv, 13. à 14 1/ï; colombiens 100 liv. 23 3/4 23 1/2 23.

des tableaux de Mlle. B<*l'a Telghuis. peintre de l'école d’Anvers , dont la 
Marguerite, fille de Thomas Morm louable sous le rapport du coloris et 
de l’exécution franche de ci Hains détails, comme la fourrure de la robe, 
n’a que le tort d’èire une toile un peu trop ambitieuse; après avoir cité 
également le Charles III de Mme. Kay, nous nous empresserons de répondre 
aux autres dames exposantes qui pourraient se plaindre de notre silence , 
que leurs tableaux sont tous également charmants, mais que nous avons 
passé trop vite pour en pouvoir parler et que nous en sommes vraiment 
confus.

Le salon de celle année présente l’exemple d’une transformation peu com­
mune chez un peintre jouissant déjà d’une réputation faite , nous voulons 
iparler de M. Leys. On se rappelle le Massacre des magistrats de Louvain 
que ce peintre , distingué sous tant de rapports, exposa en 1836. Le public 
n’a pas oublié encore celte ténébreuse orgie de sang qui dépassait les plus 
grands écarts que le romantisme se fut jamais permis en peinture, œuvre 
étrange qui se distinguait par un dévergondage d’imagination au moins égal 
à une puissauce de coloris dont aucun des rivaux de M. Leys n’a pu appro­
cher encore.

£h bien , autant M. Leys était désordonné en 1836 , autant aujourd’hui 
nous le voyons sage, composé, mesuré. Il était impossible de retourner plus 
franchement à la saine peinture. Faut-il faire hommage de ce changement 
spftit % la sévérité de la critique ? El pourquoi pas, s’ii vous plaît? Ne peul- 
eflé pas avoir ouvert les yeux à M. Leys qui dépensait le plus gaiment du 

■’■monde un fonds admirable de coloris dans des compositions trop déréglées 
pour pouvoir durer? Quoi qu’il en soit, il y a un fait qu’on ne peut nier, 
c’estjqne M. Leys est revenu sur ses pas, précisément à partir du moment 
où La ci • hjuc l’a surtout chagriné. M. Leys doit être un homme d’esprit. Du 
retÿO*., il ne faut pas croire que tout le monde ait vu avec le même plaisir 
que nous la métamorphose de l’artiste. Plusieurs personnes n’ayant regardé, 
dan.. le Massacre Jss habitans de Louvain que la lumière , qui, en effet, en 
était admirable, se sont, dit , en présence d’un tableau où il y a autre chose 
que de la lumière : Le peintre s’es! privé d’une de s’est plus belles qualités. 
Nous serions désolé que celte opinion irréfléchie fit hésiter M. Leys dans la 
réforme qu’il a déjà poussée si loin. Pour nous , nous contasteront dès à pré­
sent qu’à notre sens, Une noce au dix septième siècle esi un immense 
progrès sur le Massacre des magistrats de Louvain. En 1836 , le dessin de 
M. Leys était nul pour ainsi dire. Il n’y avait ni étude , ni variété, ni profon­
deur en tin chez lui, dans celle partie importante de son art. Aujourd’hui, on 
ne peut le nier . M. Leys a sous ce rapport, complété son talent d’une ma­
nière inallendue.il y a dans les figures de son tableau de cette année vingt , 
physionomies diverses qu’il n’aurait pas même indiquées en 1836. Or, encore ; 
une fois (et ce ne sera pas la dernière), qu’est-ce que la peinture sans le dessin? 
C;ti'7-moi dans les anciennes écoles du nord el du midi, j’y comprends mè­
mè relies du quatorzième et du quinzième siècles, où le secret de l’harmonie 
était cucreù uoimrictlez-rooi un exemple, un seul exemple d’un peiDtre grand

coloriste qui ne sût pas dessiner. Enl836,M. Leys avait,à un plus haut degré 
que tous, deux qualités précieuses qui promettaient un grand peintre: la cou­
leur el la lumière,cette sœur jumellede la couleur. Mais il n avait que cela. Au­
jourd’hui qu’il dessine, M. Leys est peintre, et il faut se sentir iinefuneusede- 
mangeaison de critique pour louer son passé aux dépens de son present que 
dis-je, aux dépens de son avenir. Car, à moins que M. Leys n ait acquis une 
grande certitude dans ses forces , ce que nous lui désirons de tout notre 
cœur, si vous êtes assez injustes pour le blâmer de sa métamorphose après I y 
avoir poussé lui même, il hésitera et voudra peut-être retourner à son point 
de départ que même il ne retrouvera plus.

Ce n’est pas que nous louions absolument et sans réserve une Noce au 
dix-septième siècle. M. Leys ne peul douter de la sympathie que nous éprou­
vons pour son talent et du plaisir que son amendement nous a cause. Notre 
critique 11e peut donc porter que sur la valeur qu il a maintenant, et lui in­
diquer celle qu'il peut acquérir encore. Sou tableau est un de ceux que 
nous avons le plus étudiés. Or voici ce qui est résulté pour nous de ce lent

M Leys a cru qu’il ne pouvait mieux faire que d’étudier les cbefs-d œu­
vre des anciennes écoles flamande el hollandaise, el en cela nous ne pouvons 
qu'approuver sa modestie. C’est une preuve pour nous qu il voit ai 1 de son 
côté sérieux. Cependant il en résulte qu’il semble avoir momentanément 
perdu de son originalité propre. Il se trouve précisément dans cette époque 
incertaine de transition entre son talent jeune et fougueux qui donnait des 
promesses et son talent mûr et plus éprouvé qui les tiendra. La trace de ses 
études de prédilection est tout à fait visible dans une Noce au 17« siede , 
et les sutures qui les lie entre elles ne sont pas assez déguisées. Ainsi il y a. 1 . .. __ Intvloo., „I nmifi vnn hniK fiiirplmi-

LIÈGE . LE 20 SEPTEMBRE-
Ce matin M. L’Olivier, général commandant la 3° division mi­

litaire, descendu à l’hôte) d’Angleterre de cette ville, a reçu 
MM. les officiers faisant partie de fétat-major de la place,ainsi , 
que des différens corps en garnison en cette ville. Il leur a 
adressé à tous des paroles bienveillantes. On nous assure qu'il 
s'est. ‘ èrement entretenu avec MM. Damrydirecteur il« 
l’hôpital militaire, etMidavaine, médecin de garnison. Il a féli­
cité ces messieurs sur la propreté et le lion ordre qui règne à lc- 
tablissement qu'ils dirigrnt et sur l’heureuse idée qu’ils ont eue 
d’y introduire l’usage de faire soigner les malades par dessmurs 
religieuses , dont le dévouement , l’activité et la douw# 
sont au-dessus de tout éloge. Monsieur le général s'est 
également entretenu avec M. Jacobs, avocat, faisant fonctions 
d’auditeur-militaire de la province. On a appris, par leur con­
versation , qu à Liège, comme dans les autres provinces, les con­
seils de guerre ont à statuer aujourd’hui sur beaucoup plus de 
préventions de vente d’effets militaires, de vols et de déseriioib 
que dans les premiers mois de celle année, quoiqu alors l’armée 
fut au grand complet et cinq fois plus nombreuse qu’elle w 
l’est aujourd’hui. M. le général L Olivier attribue ce failnon- 
seulement à la suppression des conseils de guerre en camp 
gne, mais aussi à l'enthousiasme avec lequel tous les soldais 
fesaienl leur devoir, lorsque la guerre était imminente.

Evidemment l’intention de M. Leys _ ..... .
une œuvre unique, et nous ajouterons qu il est parvenu à établir entre elles 
toute l’harmonie qu’elles comportaient. C’est assurément une des toiles les 
plus attachantes qu’on puisse voir. Les fruits et les us ensiles de: cusine au 
premier plan sont si habilement peints qu’il semble avoir dérobé le secret 
de la manière hollandaise. Au second, l’emprunt qu’il fait à Terburg nest 
pas assez dissimulé. Il se trouve enlr’aulres un page dont ce vieux peintre 
revendiquerait assurément la propriété. Mais les doffes, les .-.atins surtout,

1 sont si vrais, qu’il faut être autre chose qu un servile imitateur pour les 
traiter de la sorte. Le troisième plan, les ménétriers sous, la tonnele , tout 

! en rappelant les kermesses flamandes, appartient plus particulièrement à M.
I Leys. C’est là qu’il a jeté à pleines mains cette lumière magique qui nest 
■ qu’à lui et qui fait de lui sans contredit le premier coloriste de I ecole d An­

vers. Le personnage qu’on voit garantir ses yeux contre les rayons d un 
magnifique soleil ne prend pas pour le spectateur une precaution inutile. 
La lumière qui filtre à traver* la vigne est réellement .éblouissante, el toute

cette partie a tant de chaleur, qu’elle jelle un peu de froid sur le reste. 0 
manque-L-il donc à ce tableau ? U11 peu plus d’harmonie, el ce seras " 
composition parfaite. Nous espérons que M Leys comprendra la 
notre critique, stelle lui tombe sous les yeux. Le progrès chez lui fst ,e 
dent, palpable ; la science de son art se fait remarquer dans chaque MW 
pinceau de ce même artiste qui, il y a trois ans, était ou affectait 
lier de son ignorance. Mais M. Leys ne doit pas s’en tenir là, et il ne j 
rêlera pas, nous eu sommes certain. Il a la.couleur, il a le dessin -I“ !, 
faut-il à présent? Un peu de celle audace el de celte franchise ilaliu e 
ses premiers essais. Une imagination riche comme l’est la sienne n f 
consentir à rester plus longtemps asservie à l’imitation des grands m 
qu’il lui donne l’essor à présent et nous lui promettons le talent !prS,El 
complet el le plus solide peut-être de toute la nouvelle école d An) -'(jl 
pour nous résumer, telle qu’elle est, une Noce au dix-septième si c t 
du petit nombre des tableaux à qui le salon de cette année doits 
son éclat. re petit

M. Leys forme de bons élèves, si nous en jugeons par M. vverts. " 
tableau de celui-ci : Une Dépêche, nous ferait croire que le style du ,(î[ 
est dans l'air de son atelier. On 11e peut mieux s’inspirer de ses leÇ° 
à lui de nous montrer plus tard qu’il peut aller plus loin. a «ne

M. de Braekeleer, cet excellent peintre de genre dont ie P‘ncea /„i a 
bonhomie si spirituelle , a exposé celte année les deux tableaux M 
commandés le gouvernement, et dont l’un représente le Collée de 
rême. On sait que c’est un personnage qui partage en Belgique, avi ^j 
Nicolas, le doux privilège de distribuer des dragées aux petits c,eureusÇs 
ne doutent pas de leur existence. Chères créatures, que vous êtes queIe 
de croire ainsi tout ce que l’on vous dit de croire , et quel d«nœ 8 j jjan- 
scepticisme vienne, gâler de si bonne heure vos délicieuses jouissait ^ jjç. 
ger des sucreries el croire qu’elles viennent du ciel, ah ! voilà, Ie 
heur. Dans ce tableau de M. de Brakeleer, le Comte deMi-CaK>n^^(t^\

\ tre par une lucarne sous l’enveloppe assez grotesque d’un vieux "j^Mi 
semble, ma foi, presque aussi content que les petits enfans à quP |a pif 
de si bonnes choses. La joyeuse troupe se précipite pour rccev jaujraii 

! cieuse manne. C’est la plus bruyante mêlée qu’on puisse voir, gefSf 
. avoir le cœur cuirassé d’un triple airain pour ne point s’ePaII. faut flir. 

cette scène de folie enfantine. Elle fourmille d’épisodes mais <1l ^ gnfaJ
et que je ne puis vraiment vous raconter. Là, dans un col* Ag dPjf 
pleure, parce qu’il n’a pu rien attraper d3ns la distribution <1® lçif't. 
nés choses, et une toute petite fille lui offre avec boulé son tpu . 
un groupe batailleur, où une autre petite fille gourme son cara 
tre sexe avec une énergie qui fait plaisir à voir. Mais »’est dan 1*^111! 
milieu que les expressions des visages enfantins sont le plus
trouvées. . . . Cli

Enfin, je ne crois pas que M. de Braekeleer ait jamais rie 
plus vrai, de plus simple et de plus entraînant que ce cliarm

cofu?ä"
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Chacun sait que le prince Notger, évêque de Liège, est le 
principal fondaleurde notre ville, et l’un des grands hommes du
“'Maisinfignore que les restes de ce prince sont déposés dans 

la sacristie de l’église de St-Jean.
Voici à cet égard quelques renseignemens :
Les restes du prince Nolger furent d’abord déposés dans un 

oratoire de l’église St-Jean qu’il a fondée. Ensuite on les plaça 
dam Uni monument érigé sous la tour de la même église. Ce mo­
nument fut successivement embelli ; en 1570 les chanoines l'en­
richirent de marbres précieux et en 1723 le chapitre le restaura
avec plus de magnificence.

Vers 1760 on reconstruisit Peghse de St-Jean; la tour fut 
conservée, mais le monument disparut. Les os du prince furent 
suspendus au plafond de la nouvelle sacristie par des chaînes de 
fer dans un coffre de bois.

Lors de l’entrée des français dans le pays, on força ce coffre, 
dans la pensée qu’il renfermait un trésor. A partir de cette épo­
que, les restes du prince furent transportés chez M. le baron 
de Stembier de Wideux, et ce n’est qu’alors qu’on rendit au 
culte l’église St-Jean qu’ils furent replacés d’abord dans la sa­
cristie , ensuite au grenier et enfin dans le presbytère.

Aujourd’hui ces restes se trouvent à la sacristie dans un coffre 
en bois sur lequel on lit la simple inscription : Notger.

Plusieurs de nos abonnés nous ont adressé des observations 
sur la démolition dupont de la Boverie, qui aura lieu immédia­
tement, et sur le retard que l’on apporte à prendre une décision 
au sujet de l’emplacement et de la construction dupont à re­
construire. Ce retard ne peut que causer un immense préjudice 
aux personnes qui ont fait élever des constructions aux abords 
du pont, ou qui ont acheté des terrains par spéculation. On 
nous indique, comme un moyen de rendre la circulation plus 
fréquente et plus facile entre la ville et la Boverie, en attendant 
la construction du nouveau pont, l’établissement d’un pont de 
bateaux ^construit solidement ; ce moyen diminuerait, autant 
que possible, nous semble-t-il., les inconvéniens inséparables 
de l'état de choses actuelles.

On annonce la reprise, par les anciens concessionnaires 
du projet de chemin de fer de la Sambre à la Meuse. Les études 
définitives se poursuivent par leurs soins, et, toujours confians 
dans la bonté de leur œuvre, ils espèrent parvenir à former une 
nouvelle sociétépour l’exécution de ce chemin de fer, aussitôt 
que la crise qui a frappé si rudement ces sortes d'entreprises 
aura cessé.

Nous avons assez fréquemment développé les avantages de 
celle communication pour qu’on doive être persuadé à l’avance 
de la satisfaction que nous éprouverons pour le pays quand nous 
la verrons enfin définitivement ouverte. Nous non plus tous ne 
doutons pas des élémens de succès qu’eile renferme. Un examen 
plus approfondi des conditions d’établissement des chemins de 
fer, fera éviter les écueils qu’on eût peut-être rencontrés primi­
tivement. L expérience acquise conduira sans doute à demander 
wi tarif un peu plus élevé que celui qui avait été d’abord fixé, 
elle gouvernement comme le public devront voir d’autant moins 
<1 înconreniens dans cette augmentation, que l’intérêt des en­
trepreneurs d une route est toujours d’attirer la plus grande 
masse de transport , surtout sur une voie destinée particulière­
ment au transport des matières pondéreuses.

L’avenir des chemins de fer se présente en Belgique sous une 
f ceqout afait nouvelle. Il-semblait qu’il falIaiUqu’iis fissent 
places dans des conditions exceptionnelles, pour pouvoir servir 
o une maniéré un peu large au transport des marchandises, tan­
dis quau contraire , même au prix élevé du tarif actuel du gou­
vernement, les transports par le chemin de fer de l’Etat pren- 
nentun développement énorme, inouï, tels qu’on n’eût pu le 
supposer. G est qu’aussi rien ne peut suppléer, dans les confiées 
dépourvues de voies navigables, à ce moyen de transport tou- 
jours a , present, disponible, pour qui les masses les plus con­
siderables ne sont rien et qui voiture en quelques heures des 
cargaisons entières d’un bout du pays à l'autre.
«n,ÜSJ°UI’f dei!niersi°n a eu l’exemple à Louvain de celte puis

nce descheimns de fer : un chargement complet de sel, plus 
lr< C?nt !”ille kilogrammes qui se trouvaient le matin dans 
lïmîm "nsd.un nés°ciantde cette ville, étaient à Liège le soir; 
m«'7’e c(,I}voi avait aussi quarante à cinquante mille kilogram- 
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pas rencnmrU-niRS|SanS- difficultés, qu ou n’aurait probablement 
ïuel , ,7 h le ,1,eme.l°ur1 et ime expédition terminée en 
L Pies heures aurait exigé plusieurs jours, beaucoup plus de
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•s, M.'dcVr.X r srj'* TOnt "mûrir. *>"* vosdiam- annables qui leurÂt^s esl Ies donnés pourdustrass',1 parce
Un pain de folie. Sr°S’ L6S artl8les’ dise,u les bonnes gens, ont toujours
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frais et aurait peut-être exposé les marchandises à des détériora­
tions auxquelles on échappe entièrement par le chemin de fer.

I Joules ces raisons expliquent et justifient ^préférence de plus 
i en plus grande que le commerce donne au chemin de fer, et as­
surent de nouvelles et très-sérieuses chances de succès à ceux qui 
s établiront au milieu d’un mouvement important de transports 
effectues aujourd’hui par terre.

. f'es calJ,laIisles doivent donc reprendre confiance dans les 
j chemins de fer et ne pas persister à repousser, par une préven­

tion déraisonnable, des entreprises accueillies d’abord rnalheu- 
leusement avec un enthousiasme irréfléchi. Le gouvernement 
de son côté doit aider, encourager, la création de rail-ways par 
1 industrie particulière. Il ne doit pas désirer d’en posséder d’au­
tres que ceux déjà.décrétés. Avec les développemens qui lui ont 
été donnés, le système des chemins de fer de l’État est assez 
vaste assez étendu, son exploitation est entourée d’assez de 
difficultés pour qu il soit convenable de s’arrêter. Les lignes 
principales sont faites ou en train d’achèvement; c’est le mo­
ment de songer aux lignes secondaires, de faire un appel à l'es­
prit dissociation pour donner au réseau son complément d’uli- 
lite. De nouveaux devoirs seront alors imposés au gouvernement 
en ce qu il devra-rechercher les garanties propres à amener à 
bonne fin 1 exécution des lignes d’embranchement dont IUtilité 
seia bien constatée, et pour cela nous croyons qu’il ne devra 
pas craindre d adopter un système mixte, s’éloignant de la cons­
truction aux frais et risques du trésor , mais s’y rattachant par 
une intervention dans les entreprises qui auraient besoin de son 
concours. Ceci est au reste une question qui mérite un examen 
approfondi. _ (.Independ.)

CHEMIN DE FER.
Ligne de l’Est. — Embranchement de St.-Trond.

Inauguration. — Programme.
Le 6 octobre 1839, aura lieu l’inauguration du chemin de fei 

de St.-Trond.
Des convois composés de voitures décorées et pavoisées aux 

couleurs nationales partiront de Bruxelles etdesdifférentes viiles 
du royaume, situées sur ie chemin de fer, aux heures qui seront 
ultérieurement désignées. ,

Les autorités de Bruxelles et celles deSt.-Trond seront reçues 
à Tiriemont par le bourgmestre de Tirlemont.

Le cortège générai sera précédé d’une locomotive pour éclai­
rer la route.

Un pavillon sera disposé dans la station de St.-Trond pour la 
réception de LL. MM. le roi et la reine.

Des tentes y seront dressées pour les autorités, les mem­
bres du conseil provincial et les personnes invitées à cette cé­
rémonie.

Des salves d’artillerie annonceront les départs et les passa­
ges des convois, ainsi que l’arrivée à Saint-Trond du cortège 
général. °

Des départs pour le retour des personnes invitées auront lieu 
le soir et les jours suivans.

Le programme des fêtes locales deSt.-Trond sera réglé de con­
cert avec le ministre des travaux publics, en tant quelles se 
rattachent à I inauguration du chemin de fer.

Bruxelles, le 17 septembre 1839
Le ministre des travaux publics , 

Nothomb.
— Un essai d’un nouveau système d’éclairage qui a complète­

ment réussi vient d’être fait à la station du chemin de fer à Ma- 
lines. Le grand effet de lumière q.ue;ce réverbère produit et l’é­
conomie qui en résulte pour 1 administration , sera sans doute vu 
avec plaisir par le département des travaux publics, car une 
seule mèche, nous dil-on, produit plus de lumière que douze de 
celles donl s’est servi jusqu à ce jour.

Cette importation est due aux soins du sieur Tossin, conduc­
teur des travaux à ladite station, qui a construit lui-même Tan- 
pareil dans un des ateliers de l’arsenal.

Le Courier anglais dit au sujet de la nouvelle donnée par les 
joui naux parisiens que don Carlos serait enfermé dans le fort 
du Hâ : « Permettre au meurtrier de Durango , de rester en 
liberté, même dans 1 enceinte d’une ville , équivaudrait h la li­
berté de retourner quand bon lui semblerait dans le pays qui 
a été si longtemps le théâtre de ses crimes. Non! la bête de 
proie indomptable n’est inoffensive que derrière les barreaux 
d une cage. »

— M. Héricart de Tliury, qui présidait l’exposition de la So­
ciété d Horticulture de Paris, a fait connaître un fait extrême­
ment intéressant. Il résulte d’une statistique, qu’aux environs de 
Paris, 100 arpens de terre sont cultivés en jardins potagers qui 
rapportent 300 millions de francs et font vivre 500,000 person 
nes. Les fleurs et les fruits donnent aussi un produit de plusieurs
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toute la poésie. Après Greuze , le foyer domestique n’a plus d’interprètes di­
gnes de vanter ses douceurs. Rousseau viendra qui apprendra aux mères 
comment on aime ses enfans, mais qui ne renouera pas les liens sacrés de 
père à enfant, d’époux à épouse, qu’a relâchés la corruption du dix-huitiè­
me sièctê. M. Hunin,.peintre belge, a-t il retrouvé le foyer domestique d’au­
trefois ou ne l’a-l-il que rêvé? Il y a tant de sentiment vrai dans ses toiles' 
que nous penchons fortement pour la première supposilion. La bénédiction 
nuptiale et l’Instruction paternelle sont d’un naturel exquis. Je ne pense 
pas qu’il soit possible de mieux rendre , dans le premier tableau, le recueil­
lement de deux époux persuadés au fond du cœur que la bénédiction de 
l’aïeul assurera leur bonheur ; dans l’au tre, la religieuse attention des enfans 
à qui le père enseigné leurs devoirs, et l’on croit entendre les graves et 
auslères paroles qui sortent de la bouche du vieillard. Il n’est rien de plus 
malaisé dans les arls que d’exprimer des moralités qui ne tombent pointdans 
le pathos larmoyant. M. Hunin a évité eet écueil; il sent profondément cette 
antique religion de ia famille, qui a eu, elle aussi, ses Voltaires : il pense et 
fait penser. Où a-l-il donc retrouvé ces patriarches des campagnes? Nous 
nous ne connaissons plus aujourd’hui que les patriarches des cités, dans le 
genre de celui qui a inspiré M. Ange François dans son tableau intitulé la 
Fete du bon Papa , lequel bon papa est un gros monsieur poudré à frimats 
verd encore, à mollets superbes, qui, ies pieds dans ses pantouffles et le 
mouchoir méthodiquement étendu sur son genou, écoute le sot compliment 
rimé par quelque calligraphe, que lui âiionne un grand benêt d’enfant. M. 
Ange François aurait voulu faire ressortir lout le naturel des tableaux de m! 
Hunin qu’il n’aurait pas mieux fait. Le reproche que nous avons adressé à 
M. Brackeleer peut s’appliquer également à M. Hunin. A l’excepiion du type 
de son vieillard qui se rapproche de celui de Greuze, cet artiste ne varie pas 
assez ses ligures. L’expression est vraie; mais le caractère en esl trop uni­
forme, De plus , la couleur de M. Hunin est un peu pâteuse et terne. Nous 
désirons vivement qu’il acquiert les qualités qui lui manquent encore. Mais 
tel qu’il est, son talent n’en est pas moins un des plus distingués que possède 
l’école belge.

Nous avons signalé, en parlant de M. Leys, l’heureuse transformation 
qu’a subie sa manière. Pourquoi faut-il que nous ayons à regretter l’espèce 
d’éclypse qui voile en ce moment, au salon de 1859 du moins, le talent de 
M. Eugène de Block. C’est à n’y pas croire. Vous vous rappelez la délicieuse 
kermesse que cet artiste avait exposée en 1858. Aujourd’hui M. de Block, au 
lieu d’une joyeuse fêle pleine de folie et de rumeurs , nous montre une triste 
scène dramatique où il s!est effacé tout entier. Un braconnier pleure, nou­
veau Marins,'sur les ruines de sa maison abattue en vertu des lois féodales 
sur la chasse. J’ai peine à comprendre que ce soit le même pinceau qui ait 
dessiné la kermesse dout je vous parle et ce malheureux braconnier qui n’a 
pas assez oublié la pose du Soldat laboureur. Je maudis de bon cœur les lois 
féodales qui ont fait commettre à M. de Block une si grande erreur. Du reste , 
nous sommes convaincus qu’il s’empressera de prendre brillamment su rè-

mil/ions. Environ 200 jardiniers fleuristes existent à Paris et au* 
environs et fournissent les marchés de la capitale. I! y a des 
jours, la veiile des grandes fêtes , par exemple , où la vente .est 
vi.ument considerable. Le 14 août dernier, il s'est vendu à 
Pans, pour 50,000 fr. dé fleurs!-

— Mercredi, vers cinq heures et demie du matin, deux ou­
vriers de la fabrique de clous de «M. Orban et Dawance, ont 
ete assez grièvement brûlés par la vapeur de la chaudière delà 
machine, qui s’est échappée par ia soupape dite du gouverne* 
ment contre laquelle ils s’étaient placés par imprudence, et dans 
le out de se^réchauffer. Ces malheureux sont les nommés J.-J.

, Piedbœtif, âgés de 13 ans, et L. Lévecque , âgé de 16 ans, de 
j la commune de Grivegnée. Ils ont été transportés immédiate- 
I fnent à l’hôpital de Bavière. (C. de le Meuse.)

— Jusqu a ce jour, les opinions de la Société Géologique de 
France qui, cette année, a choisi le Boulonnais pour théâtre de 

j ses explorations, sont peu favorables aux recherches de la huuile 
; dans celte partie delà France. La plupart des terrains explorés 
: ont été trouvé de formation trop ancienne pour que l’espoir d’y 

découvrir beaucoup de houille puisse être conservé.
—On écrit de La Haye, 18 septembre :
« Nous apprenons de bonne source que le roi a déjà donné 

son adhésion à la nouvelle organisation de l’armée. Elle se com­
posera en temps de paix de 10,000 hommes d’infanterie, deb.OOO 
hommes de cavalerie, etc. ; de sorte qu’au premier appel, on 
pourrait réunir 50,000 hommes de l’armée effective. Le temps 
nous apprendra bientôt ce qui en est. On a eu égard à la plus 
grande économie possible, mais toutefois sans perdre de vue i in­
térêt qu’il y a pour le pays à posséder une armée forte et animée 
d un bon esprit. {Handelsblad.)

— Le 12, une expérience a été faite à la Taverne de la Cou­
ronne et de l’Ancre, à Londres, sur les qualités de nouvelles 
cordes musicales plus sonores que les cordes dont on se sert ac­
tuellement pour le violon, la harpe et ia guitare; ces cordes sont 
aussi plus solides et résistent à l’influence des variations atmos­
phériques. Afin de prouver la résistance que les nouvelles cor­
des peuvent opposer à l’influence de la chaleur, on les a plongées 
dans l'eau bouillante en même temps que d’autres cordes ordi­
naires. Ces dernières ont été détruites en un instant : ies autres 
retirées de Peau après quelques minutes Ont paru n’avoir subi 
aucune altération. Cette expérience a excité un vif intérêt.

THEATRE. — Hier, se sont terminés les débuts de notre troupe dramati­
que. Trois des artistes principaux en étaient à leur troisième épreuve : 
Mme. Boucher, forte chanteuse, Dupuis, 1ro dugazon, et M. Damoreau , té- 
n >r léger; ils avaient choisi le Pré aux Clercs, ct tous n’ont pas été heu- 
reux dans ce choix; le premier acte a assez bien marché; le reste, et su: — 
tout le second acte , a été fort mal joué. Il faut excepter pourtant Mmo Bia- 
cabe, qui a chanté l’air du 2e acte de manière à mériter les applàudisseineus qu elle a reçus.

Notre forte chanteuse nous a paru comédienne : elle dit juste, parce 
qu'elle comprend ce qu’elle dit; elle a, de plus, une articulation parfaite.

Quant à sa voix, le timbre nous en a paru peu agréable; il devient dur 
et aigre, dans les notes hautes. Hier, elle a prouvé que sa voix était loin 
d avoir 1 étendue nécessaire aux rôles de son emploi; à deux reprises diffé­
rentes , et malgré tous ses efforts, elle est restée court, dans le trio du 
second acte; Mme. Boucher devait pourtant savoir que tous les efforts pos­
sibles ne peuvent Paire atteindre une note qui n’est pas l’échelle de no­
ire voix Elle aussi devra, dans le cours de l’année théâtrale , modifier les 
passages des partitions qui ne répondront pas a ses moyens vocaux

Nous nous sommes déjà expliqué sur la voix et le jeu de Mme. Dupuis, 
notre Ire. dugazon. Son 5me. début est venu confirmer la bonne opinion 
qu elle nous avait donnée.

M. Damoreau , qui jouait, pour son 3« début, le rôle de Mergy n’a pas 
été aussi heureux que dans ses débuts précédens. Sou jeu était moins as­
sure, parfois il a manqué de mémoire ; il est vrai que cela ne lui esl arrivé 
que dans les momens où il était en scène avec M. Lafitte, qui lui ne savait 
pas du tout son rôle ; il donnait mal la répliqué, ce qui aurait suffi pour em­
brouiller son interlocuteur. M. Lafitte a pensé', sans doûle, que puisqu’il 
ne pouvait pas chanter le rôle de Cominge, il était inutile de l’apprendre; 
a cote de lut, M. Paul Canut s’est montré chanteur brillant.

Au reste, la peur qui s était encore emparé de Aï. Damoreau a suffi pour 
lui ôter une partie de ses moyens ; car il est à remarquer qu’il a joué cinq 
Pois , et c est dans les rôles où il jouait sans débuts , qu’il a donné la meil­
leure idée de son jeu, de sa mélhode et des qualités de.sa voix.

A la fin du spectacle, quelques sifflets se sont fait entendre ; il y a eu aussi 
quelques applaudissemens ; des uns et des autres, nous avons inféré qu’il 
y avait beaucoup d’indifférence sur les résnltatsde la soirée; c’est ce qninoùs 
tait penser que nos trois déhiitans sont admis.

Un seul acletir a succombé dans ses douloureuses épreuves, c’est M. Wal-» 
keuaer, quia eu le bon esprit de se retirer, ainsi que sa femme.

L’administration aura donc, pour compléter sa troupe à se pourvoir d’une 
seconde charilense, el d’une 1re. basse.

THÉÂTRE OU GE,PHASE. '
Aujourd’hui vendredi 20 septembre, RELACHE pour les répétitions d'ou­

vrages nouveaux.
THÉÂTRE ROYAL.

Dimanche 22 septembre (abonnement suspendu), tre. représentation de fa';’ 
reprise de L’ECLAIR, opéra-comique en 3 actes. - Ire. représentation de 
la reprise de la CtUNOINESSE , vaudeville en un acte. — tre. représentation 
dePHfEBUS ou L’ECRIVAIN PUBLIC, vaud. nouveau en 2 actes.

L’adminisliation a l’honneur d’informer le public que deux loges ou- 
veries , ainsi que trois baignoires sont libres , avec louissance du droit de 
titilla ire. ,»«;•

vanehe, et ce n’est pas pô'ur lui ad mcir la mortification de sa cbûle, que non, 
employons celte formule qui a le tort d’avoir été trop prodiguée. C’est sé 
rn-usement que nous espérons en lui.

M. Somers nous a également désappointé; Elève de M. de Brackeleer, s 
plaisant comme lui aux intérieurs d’école, aimant comme lui les naïves figu 
res d enfans , il avait exposé en 1858 des petites toiles dont le sentiment fai 
sait le principal mérite, et il ne lui manquait, comme du reste à presqu 
tous les élèves de M. Brackeleer, que du relief et un coloris plus ferme. Voie 
qu au,|ourd hui M. Somers a fait un écart el s’est essayé dans un genre qu 
n est nullement le sien, un Effet de lumière. Nous sommes fâchés d’êlr 
contraint de lui dire qu’il s’est complètement fourvoyé. Espérons que M. So 
mers ne voudra pas plus long-temps forcer sa nature.

Puisque nous avons parlé d'effets de lumière, citons ceux de M. Vai 
Schendel, de La Haye. Nous sommes très-porté à croire que M. Van Sehen 
del a rigoureusement reproduit la réalité. Mais ses tableaux n’ont point ui: 
charme auquel nous soyons sensibles. Ses personnages complètement dépoàr 
vus d expression , habillés comme des héros d’opéra-comique, et amenés 
uniquement pour recevoir les rayons d’une chandelle allumée, ne sauraient 
nous engager à les regarder longtems. Il y a autre chose chez Gérard Dow 
que des lanternes.

M. Van Regemorter a envoyé un fort joli tableau au salon de Bruxelles, 
Nous voulons parler du Médecin d’animaux. Un paysan et sa femme amè­
nent un veau malade à un médecin, célèbre sans doute , pour la cure de: 
quadrupèdes. Toutes les figures de ce petit intérieur sont composées avec 
beaucoup d’esprit. Le médecin examine une bouteille d’un air capable. Li 
vieux paysan l’observe avec espoir et défiance tout à la fois. La paysanm 
qui pleurait son veau , suspend ses larmes pour suivre les monvetne.ns di 
médecin. Enfin, dans le fond, un élève regarde la scène en riant. Le per­
sonnage le plus spirituellement imaginé est le v.iau qui, la tète enveloupéi 
d’un mouchoir, a l’air surpris de se trouver dans un si bel appartement. I 
est fâcheux que la pensée l’emporte toujours chez M. Van Regemorter sui 
l’exécution. La couleur de cet estimable artiste esl sombre el manque loui 
à fait de charme. Nous sommes persuadé que sans ce défaut, le tableau de 
M. Van Regemorter attirerait plus généralement l’attention du public Mais 
tel qu’il est, il n’appelle pas le spectateur à lui; il faut que celui-ci' l’ailh 
chercher pour en découvrir le mérite. Du reste, c’est là le tort irrémédiabli 
des salons d’exposition. La nécessité de fixer les regards de la foule a éti 
la cause première de plus d’une toile colossale. Nous nous rannelons avnii 
vu , pendant tes fêtes de Juillet, trente baraques de bateleurs placés sur uni 
seule ligne aux Champs-Elysées; chacune avait sa musique (cuivre et neai 
d âne) et chaque musique exécutait son air différent ; on n’eût pas entendi 
Dieu tonner. Que de tableaux, en bataille rangée, fout sur tnes veux I’effe 
qite ces charivaris de tréteaux ont produit sur mes oreilles. Il faut bien ou 
chacun annonce sa marchandise an détriment de son voisin. e. n.

(Indépendant}



LE POLITIQUE.

ETAT CIVIL DE LIÈGE, DU 19 SEPTEMBRE 1859.
Naissances : 1 garçon,’2 filles.

Mariages, 5 savoir :
Charles Joseph Lignac, professeur au conservatoire , rue Céleslines, et 

Marie Antoinette Rosalie Hauzeur , sans profession , même rue. — Remade 
Joseph Bernimolin , employé , faubourg Ste-Marguérile , et Barbe Hortence 
Degelle, négociante, rue de la Régence. — Jean Gilles Gérard , journalier, à 
Alifcur.et Marie Anne Lelecheur, cuisinière, faubourg Ste-Marguérile.

Décès ■ 1 garçon, 1 fille, 5 femmes, savoir
Elisabeth Goffetle, âgée de 89 ans, sans profession, rue Verlbois, veuve de 

Joseph Demet.—Marie Josephe Houha , âgée de 69 ans, repasseuse' rue Ro­
ture, veuve de Jean François Franck. — Marguérite Ista . âgée de 35‘ans , 

„ journalière, rue Volière.— Marie Elisabeth Martin, âgée de 54 ans, blanchis­
seuse, rue Saucy, épouse de Jean Pierre Péturquenne.—Marie Barbe Redouté, 
âgée de 21 ans, modiste, rue Puits-en-Sock.

ANNONCES.

■5 frs. à gagner par jour.
A VENDRE au prix de CINQUANTE FRANCS la recette 

pour fabriquer le PAPIER parfumé , les RRIQUETS phos- 
phoriques et AMADOU, on obtiendra gratis tous les accessoires 
pour la fabrication. —S’adresser auSt-Esprit, derrière la Bou­
cherie , n° 23.

A CEDER par suite de décès , le BAIL DE LA 
MAISON, ainsi que le FOND DE MAGASIN de Mlle. C. Meura, 

- «i-devant Mdo de Modes, rue de la Régence , N° 9 , s’y adres­
ser. Les marchandises se vendent dès-à-présent au-dessous du 
prixcourant.

Société du Casino.
Grande HARMONIE, dimanche à 5 heures.

AVIS
POUR

MM» LES AMÂTECÜS BE CHEVAUX!
Æ J’ai l’honneur d’annoncer que je suis arrivé 
ii) avec un grand Transport de TRES BEAUX CHE- 

VAUX de VOITURE, de SELLE, et de TILBURY, 
chez M. JONGEN , à l’hôtel de Brabant.

HILGERS , Marchand de chevaux.

ADJUDICATION DEFINITIVE.
Samedi21 Septembre 1839, à 10heures du matin,

M. Schmidtborn fera vendre, en l’étude et parle ministère 
4e M°BIAR , notaire, place St.-Paul à Liège,

SUR LA MISE A PRIX DE 20,000 FRANCS ,
LA

BELLE PROPRIÉTÉ
®a mwsmm

DITE

L’USINE MARCHE 9
Située entre les communes de Chokier et des Avoirs,
Consistant en bâtimens d'habitation, fabrique, magasin, sou­

terrains magnifiques, remise , le tout très-solidement construit 
*et bien distribué, avec environ 3 hectares de cour, jardins, ter­
rasses , bosquets, étang et vergers contigus, très-rapproché de 
la Meuse, et joignant à la grand’route de Liège à Huy.

Cette propriété réunit par sa situation et la distribution des 
bâtimens de grands avantages sous le rapport industriel et Ton 
pourrait à peu de frais en faire une habitation de campagne fort 
agréable , tant par la variété du site et la bonté des terrains que 
parla facilité des communications.

Il sera accordé des facilités pour le paiement du prix. 
On peut voir cette propriété tous les jours.

ALÖUER pour le premier AOUT prochain, ou à VENDRE 
ou ECHANGER contre BIENS RURAUX le

Grand et Bel Hôtel
D’ANSEMBOURG ,

ci—devant préfecture , sis à Liège, sur la Balte. S’adresser au 
notaire PAQUE, rue Souverain-Pont.

VENTE VOLONTAIRE»
LUNDI 23 Septembre 1839, à 3 heures de Taprès-dînée,

Le notaire MOXHON vendra aux enchères, en son étude, rue 
Hors-Château, à Liège,

UNE MAISON,
cour et arrière-bâtiment , sise à Liège , faubourg Saint-Gilles, 
n°291, avec Terrain en amont, propre à bâtir, de 5 mètres de 
face sur environ 11 mètres de profondeur, joignant vers Saint- 
Gilles à M. Henri Parent, vers Liège à M. le major Bloclioose.

S’adresser pour connaître les titres et conditions audit notaire 
MOXHON.

ARRIVEE DEM, MAE,LAN, 
PLOMBAGE

DES

■DENTSCARIEES.
AVEC LE MINÉRAL SUCCÉBANUM-

PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

Monsieur John Mallan chi­
rurgien dentiste, sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9,
Halfmoon, Street Piccadilly, 
à Londres, et-à Bruxelles , 69,
Montagne de la Cours, a l'hon­
neur -d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Bruxelles 
et des environs, qu’à l’occasion 
desasecondevisiteannuelledans 
cette capitale, il aura l’avantage 
de soumettre à leur examen di 
vers perfeclionnemens très-im- 
portans dans la structure et l’ar­
rangement des Dents minérales 
incorrobibles -(son invention), 
ainsi que dansïa méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon­
ner et remodeler les Dents-gâ­
tées avec son célèbre Minéral,
Süccédanum , qui dams quelques; 
secondes se rendurcit en un 
émail perlé,- sans que le patient 
éprouve la moindre douleur ou 
inconvénient. Le caractère par­
ticulier de cet Email, ainsi que 

1 les dents minérales, est l’im­
possibilité de jamais pouvoir se 
corroder ou se décolorer, el 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
bouche, soit isolément, soit par 
rangées, elles son t sons tous les 
rapports pareilles aux dents pri­
mitivement placées par la main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tous les Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine Il est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert, n°605, où il pourra être consulté delO à 4 heures 
de relevée.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis­
tinguée el elle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu’il 
considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
fils de «létal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieurs dents , 
étant basée sur un principe par­
ticulier, supporte solidement les 
dents voisines ,,tout en évitant 
la pression sur les gencives. De 
sorte que Ton peut, sans crainte 
de douleur présente ou future, 
obtenirtous les attraits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas­
tication el celles de l'articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les eai les plus désespérés 
M. J. Mallanraffermitles dents 
ébranlées d’une manière' lout- 
à-fait efficace, soit-que les dé­
fectuosités aient étécausées par 
l’âge, concrétions de tartres, 
scorbut ou affections mercu­
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours , depuis 10 heures du ma­
tin jusqu’à 4 de relevée, ou Ton 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

AVEG AUTORISATION DE S. M. L’EMPEREUR D’AUTRICHE.
Sous la surveillance de la Haute Chambre antique Impériale et Royale des Finances ,

Vente irrévocable par actions
DE LA

DE

-zdick.au.
EIV AUTRICHE,

Evaluée judiciairement à Deux Millions 271,400 Florins, d’une superficie de 8744 hectares avec une population de 3000 
sujets, et vastes dépendances, consistant en superbe château seigneurial, grands étahlissemens industriels, forges, usines 
fabriques , riches forêts produisant une coupe annuelle de 20 000 cordes de bois, et -de 5

Douze Villages
dénommés Gross-Zdickau, Aussergeficld, Kaltenbach, Sabert, Mehlhuttel. Waldhauser, Manie, Bock, Althutten, Grafen- 
Fobiashutten et Buchwald’. ' 1 .

Les primes accessoires sont de F. 100,000, 30,000 , 25,000, 10,000, etc., etc., en tout 27,555 primes se montant en­
semble a 2 millions 765,400 florins.

LE TIRAGE SE FERA A VIENNE SOUS LA GARANTIE ET LE CONTROLE DU GOUVERNEMENT.
Sur six actions prises ensemble il sera délivré gratis une action verte gagnant forcément, et participant à -un tirage sdC- 

-cial de primes considérables. ’ 5 F
Des avantages particuliers seront alloués aux personnes qui écriront directement à la maison soussignée , nui fera 

.passer sans fiais le prospectus détaillé, ainsi que le bulletin du tirage et le montant des gains. S’adresser à

Henri REINGANüM ,
B tfest.pa, nécessaire d'affranchir. « R**w“^*W **•"** M».

Maison à vendre.
Lundi 7 Octobre 1839, dix heures du matin 

Les enfans Malpas feront vendre aux enchères, en Télna 
Liège du notaire KEPPENNE-, une MAISON située sur la p * 
taine, n° 24, avec jardin longeant le quai de la Sauvenière t!?' 
gnant de ce côté à M. l’avoué Piret. jjoi-.

n° 2
Aux conditions à voir en l’étude dudit notaire, rue St.-Hftbert

CHEMIN DE FER. — TARIF DES VOYAGEURS.
_______ STATJÖNS DE DESTINATIONS^----- ~"

A Aivvig*DE A BRUXELLES. A MALINES.
DÉPART. Dilig. C.-àB Wag. Dilig. C.-àB Wag.

De Bruxelles. . . ») » » V » »: 2 » 1 25 1 »
» Malines.. . . 2 » 1 25 1 ,» » » « » » M
» Anvers. . . . 5 50 2 25 1 75 2 » 1 25 1 »
» Termonde. . 3 25 2 » 1 50, 2 » 1 25 1 »
o Gand. ...... 5 » 3 25 2 25 4 » 2 50 1 75
» Ostende . . . 10 » 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25
» Louvain . . . 3 » 2 » 1 23 2 » 1 25 1 »
» Tirlemont. . 4 75 3 25 2 23 3 50 2 25 1 75
» Ans. 8 » 5 50 4 »! 7 » 4 75 3 30

A LOUVAIN. A tirlemont.
De Bruxelles. . . 3 » 2 » 1 23 4 75 5 25 2 25

» Malines.. . . 2 » 1 25 1 » 3 50 ■2 25 1 75
» Anvers. . . . 5 50 2 25 1 73 5 50 3 50 2 50
» Termonde. . 3 50 2 25 1 73 5 50 3 30 2 50
» Gand............ 5 75 3 75 2 73 7 » 4 75 5 50
» Ostende . . . 10 75 7 » 5 23 12 « 7 75 (3 »
» Louvain . . . » » » » » ■» 2 ■» 1 25 i »
» Tirlemont. . 2 » 1 25 1 >< » » » » » ïi.
» Ans. , ... . 5 50 5 50 2 75 3 50 2 25 1 75

A TERMONDE. A GANil).
De Bruxelles. . . 3 25 2 » 1 50 5 D 3 25 2 25

» Malines . . . 2 » 1 25 1 » 4 » 2 50 1 75
» Anvers. . . . 5 25 2 » 1 50 3 ■» 3 33 :2 25
» Termonde. . )) » » » '» » 2 -» 1 25 1 »
» Gand. . . . 2 » 1 25 1 » » » » » »
» Ostende . . . 7 » 4 75 3 50 5 50 3 -50 :2 50
» Louvain . . . 5 50 2 25 1 75 5 75 375 -2 75
» Tirlemont. . 5 50 5 50: 2 50 7 ■» 4 75 3 50
» Ans............. 19 » 6 » 4 50 10 75 ■7 ■» •5 25

BOÔRSES.
PARIS, LE 18 SEPTEMBRE

‘5 p. c,,, . . . 1 81 05 Mutualité.
4 p. c................... — Act Réunies.. .
5 j).,c. ...... I .110 60 B.c. d’Anvers. .
Act. de la Banque. 2780 Dette active. . .
Oh.de la v. de Par. 1220 'Passive . .
Em,p. belge. . . . 102 3(4 Emp. romain . .
Soc. générale. . . — Naples. . .
B. de Belg............. 787 50 ’Empr. port.3 p. c

LONDRES, LE 17 SEPTEMBRE.
5 "(o consolidés. . 91 Différées .
Bbi.g\ï. 1852,. . . 103 1(4 Passives .
Hol. Dette active. 54 1|8 Russie. . . - - - ,
Poktiig. 5 p. c. . — Brésil. . .

ïd. 5 p. c. . 24 1|2 Mexicaws 5 p. c.
Esp Emp. 1834, . 33 52 î|4

5 50 2 15 

2 »I 1 25
175 
1 .

1 »
2 25 
5 , 
1 “5

6 |ï?Ö »I o5( 
A ANS,

5 50 4 , 
j 75 ô 50
6 » 4 s,

o 50 2 25 

5 50 ô 50 
9

8

16 « i 10 25 
5 50 3 50 
5 50; 2 25

A OSTENDE.
0 50 5 * 
5 75 4 35 
0 50 5 ,
4 75 3 SI
5 50 2 50

10 75
12 »

7 »I 5 25
7 75 6

16 ».10 25,7 5»

55 7[8 
9 1|2 

102 5|4 
101 55 

27

15 7|8 
9 1(8

7«

Detle active. . . .
5 pi c..................
Billet de cliang. . 
Synd. d’am. . . .

» 5 î|2 °|„ . .
Soc. de Commerce 
Ch. de fer. d’Amst. 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1852. . 
Autriche. Métal!. 
Brésil. Emp. . . .

AMSTERDAM, LE 48 SEPTEMBRE.
55 15(16 

101 5|4 
25 15[16 
9G
80 112 

174 1(2

Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1850. . . . 

» » 1855 . . .
•» » Passive. . 

‘Portugal. E. 5 <•('> 
Naples. Gert. Fal. 
Russe. HretComp. 

» —1829.
» :C. c. Hope. 
» lus. gr. liv. 

'Pdlogne.iL.'500 fl.

29 7|16 
11 1[4

10

104
104 1|8 

97 5(4 
68

Anvers. Dette act. 105 1(4
» Dette diff. 58 1(2

Einp. de 48 milli. 101 5|8
» de 30 milli. 92 1(2

Hollande.Det. act. —
Rente rem. —

Autriche. Métalliq 108
Lots de il. 250. . . 460

» B.250. . . 326
» fl. 500. . . 823

Pologl Lots H. 300 120
» » ü. 500 155 3(4

Brésil. E. L. 1834. 78
Espagne. Ardoin. 28 7(8 1|2
Dètlepasive 1834. —

» différée. . . 10 1(2
Banemarc. E. Not. 96

Dito à L. . . 74

ANVERS, DE 19 SEPTEMBRE.
Prusse. Ein.àBerl. 
Naples. Gert. Fal. 
El.-R. Levée 1852. 

i Cert. à A.,,1854. .

CHANGES.

Amsterd. C.jjunrs 
Id. 2 mois. 

Rolterd.' C. jours. 
Id. 2 mois

Paris. >C. jours, 
ld. 2 mois

Londres.'C. jours.
Id. 2 mois

Fraucfort.'C. jours 
Td. 5 mois

Bruxelles etGand.

122 1|2 
95

101 1|2 
101 1[8

1|4 av 
1|2 0|0 P- 
40|1 
59(8 
56 1|8 
55 11|I6 
1|4 0|0

BULLETIN DE «BOURSE.
La rente Espagnole sur une baisse de Paris d’hier del|2 0|o a éprouvénne 

dépréciation assez forte , ouvert à 28 7|8 , le cours en est tombé à 28,il" 
Les; primes assez recherchées, mais cependant â des cours inférieurs ae 
beaucoup à ceux d’hier. Peu d’affaires en d’autres valeurs.

Dette active 2 1[2 
Emp. Rotshchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 50 mill. . 
Id. de 57 mil. . 

Emp de 1852 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Coinm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
idem.....................
Flenu. ......
Hornu..................
Sclessi-n................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Onglée.................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. ,
Vennes.................
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. . . -
Verreries..............
Betteraves............
Verrer. de Charl. 
L’Espéranee. . . .

BRUXELLES , 
55 1(8 

101 5(8

92 4|2 et 
71 5(8

740 et

75 1[2

19 SEPTEMBRE.
Brasseries............
Tapis. ...............
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C.-Bruges. . . .
Monceaux............
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Houyoux..............
Papeterie.............
Lits de Fer. . . . 
81.4F. Luxembourg
Civile............. .
Herve................
Ch. de Fer de Col. 
Ch.de B., M.elB.
Asphalt................
«oll. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1831. 
Idem de 1855. . .
Passives...............
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1854.

105 5,4

28 7[8

52 d. 2 
10 1(2

78
101 5[8

VIENNE LE 10 SEPTEMBRE.
Métalliques 5 p. c., 108 1(8. — Actions de ia Banque 1542.__ .

PORT D’ANVÉfiS. — ARRIVAGES DD 19 SEPTEMBRE.
Le brick hamhourg. Vesta, v. de Montevidéo, ch. de cuirs.
Le 5 mâts barq. amér. Paoli, v. de New-York, ch. de div. marco. 
La barque norvégienne Havfruen , v. de Sundswall, ch. de bois.
Le brick anglais Blaekaller, v. ,de St-Domingue , ch. de café.
Le brick anglais Jane Erskine , v. de Sl-Domingue , ch. de café.
La goelette anglaise Alert, v. de St-Domingue, ch. de café.

MARCHÉ DE LIÈGE DH 19 SEPTEMBRE 1859. __
Froment , l’hectolitre............................... fr. 24 1/.
Froment nouveaux. ........................ » 25 28.
Seigle , idem. .........................» 15 31-

Imprimerie de J. fi. Nossent, imp., rueMu Pot-d’Or , n, 622 *> Ucff


